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Allons, voilà que je m'arrête encore à broyer
du noir, au lieu de continuer cette promenade
ensoleillée à laquelle je vous conviais tout à
l'heure! Pardonnez-moi, je vous en prie,. et re-
partons. Nous atteignons le plateau immense
et désert. Pas une ferme, pas une «rente», pas
une bergerie, rien; pas un travailleur aux
champs où il n'aurait rien à faire, maintenant
que la première coupe des rares parcelles de
trèfle et de luzerne est levée. C'est la solitude,
la solitude complète et impressionnante, la so-
litude enchanteresse. L'assolementa ramené le
tour des blés, cette année, et ils couvrent tout
comme un océan. Déjà ils sont en épis, déjà
leur couleur est passée du vert solide a une
nuance plus claire, plus dorée; déjà la légère
moucheture des petits bâtonnets qui sont leurs
fleurs apparaît; déjà se répandent les effluves
exquises de leur parfum. Celui-ciest d'unedou-
ceur infinie, mais bien difficile à préciser ce
ne n'est pas la senteur prenante des muguets
ou des viornes, c'est quelque chose de plus at-
ténué, de plus léger/de plus fin: r quelque chose-
cependant qui vous frappe, vous pénètre et
vous /séduitV' comme -ûmy- émanation de vie
saiiié et robuste,' et c'est un des liens invisibles
mais solides qui nous attachent à la terre de
notre pays.

Quelques maigres buissons d'aubépines et de
roses sauvages s'arrondissent à certains coins
des champs donifils 'marquent la limite ou s'es-
pacent au long des chemins ruraux, lis sont en
pleine fleur, prolongeant ainsi, sur le plateau
élevé et froid, le printemps qui s'est termine
dans'la plaine.

Au dessus de la plupart d'entre eux de
petits oiseaux volètent, inquiets en nous aper-cevant. D'une voix que change l'émoi ils
poussent des cris d'alarme à cause de la chère
couvée, bien cachée dans l'intérieur du buisson.
Cette attitude, hélas n'est que trop facile à
traduire pourvu que les gamins du village ne
montent pas jusqu'ici D'autres ennemis sont
là d'ailleurs,dont la nichée aussi a faim et at-
tend la pâture, et Ton voit se. dessiner sur le
ciel le vol circulaire des éperviers. Pas un bruit
humain ne se mêle au cri des oiseaux, au chant
si clair et si gracieux que l'alouette laisse tom-
ber des hauteurs azurées où elle se perd, grisée
d'espace, d'harmonie et d'amour. Et le charme
puissant de ce délicieux coin de France nous
saisit tout entier.

Nous allons au vent, du côté de la brise d'est
qui nous vaut ce bel été dont elle a été la direc-
trice .par sa constance. Mais elle fraîchit un
peu, car l'après-midi s'avance; le soleil faiblit,
ses rayons ne donnent plus la chaleur de
tantôt; c'est le moment de redescendre dans la
vallée. Voici le plateau traversé au lieu de re-venir sur nos pasv 'prenons' la routequi le con-
tourne elle suit "un val- dé roches élevées de
cent mètres en falaise qui nous donneront de
jolies alternatives d'ombre et de lumière. Nous
retrouverons la vie rurale en longeantquelques
fermes que dessert le chemin, la vie rurale
dans son calme, dans la tranquillitéde sa force,
dans la paix de sa monotonie.

Voici une ferme, justement, que nous allons
voir de près, car elle joint la route, adossée à
son verger et ombragéedes hauts tilleuls cen-
tenaires plantés autour de son « pourpris ».Mais que se passe-t-il, grands dieux, dans cet
asile de paix? Quel est ce vacarme, quels sont
ces cris, ces piaillementsque rien n'arrête? La
voilà bien, la perpétaelle contradiction de nos
imaginations et de la réalité! Il y a une révolu-
tion dans cette ferme si tranquille. Il faut voir
ça; nous pressons le pas. Oui, c'est le désordre
et la bataille, tout est sens dessusdessous dans
la grande cour. Mais rassurons-nous ce ne
sont pas les gens qui' se battent, ce sont les
poules. Il y en a une quarantaine dans un état
inexprimable, les plumes hérissées, les yeux
hors de la tête, les crêtes congestionnées,cou-leur de sang, les becs ouverts pour frapper.
Elles poussent des gloussements suraigus et
féroces, et pourchassent sept ou huit d'entre
elles qui forment un parti à part, l'ennemi, et
abusantde leur nombre, les massacreraient si
on les laissait faire.Mais la fermière est accou-
rue avec sa fillette, avec la servante, brandis-
sant de longues baguettes dont elles menacent
sans frapper dame! il ne fcnsjt:pas abîmer
la «ïarcnandise> r^tvlaso'beiligéra'Ktesv-'couràïit
au-devant et réussissantavec peine à leur faire
lâcher prise. Et pourquoi ces colères, cette
lutte fratricide, cette soif de sang? Parce queles poules du groupe -que les enragées veulent
massacrer ont fait voirpar leur attitude depuis
deux jours qu'elles voudraient couver!

Pas d'erreur possible; le fait est fréquent,
bien et dûment constaté. Mais sa cause,sa rai-
son, son explication'? Qui répondra avec certi-
tude ? Les poulesconnaissent-elleslès doctrines
de Ma-lthus? Qui sait!

Cunisset-Carnot.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Election législative
La-ndes (arrondissement de Saint-Sever>

MM. Lalanne, pharmacien, rép. de g.. 12.673 ELU
Boquésde Borda, avocat, royal. 3.359 voix

Beaumont, avocat, rad. soc. 2.399
Labrouche,catholique* 975

n s'agissait de remplacer. M. ConstantDulau, répu-
Kïcain dé gauche, décédé, qui avait été réélu auxélections générales de 1910 par 12,058 voix contre 3,110
à M. Hue, radical socialiste.

Election sénatoriale
AœES-MABrriMES. On sait qu'une élection doit

ssmir lieu le 30 juillet pour remplacer au Sénat

ÎPÏE-lJl£'l,JETrOîV DU <&tntpS
DU 20 JUIN 1911 (.«*)

7LA MUSIQUE
Au théâtre du Chatelet. Second spectaclede la

saison russe Petr6neltka, divertissement en
quatre tableaux; livret, décors et costumes
de M. Alexandre Benois; musique de ^1. Stra-
vmskj'. A l'Opéra-Comique reprise de
Macbeth. A l'Opéra première série des repré-
sentationsdu Rmg.

p

La deuxième série des spectacles de la saison
russe ne nous a montré qu'un seul ouvrage
noav-eau: Pelrotichka, divertissement en qua-
iiee petits talbleaiix,' qui représentent des scènes
populaires du carnaval a Saint-Pétersbourg.
i<a signification n'en est pas très facilement
saisissable. On y voit, au milieu de diverses
parades foraines, un Arlequin et un More qui
se disputent les faveurs d'une Colombine. Le
More, après des épisodes qui gardent quelque
obscurité, finit par asséner un grand coup de
son cimeterre sur le crâne de son rival. Stu-
pear, attroupement, tumulte, arrivée de la po-
lice. Puis dispersion de la foule, solitude, si-
lence. Les policiers soulèvent le corps c'est un
mannequin dont la tête est fendue en deux. Et
tandis qu'on emporte ce fantoche, le véritable
'Arlequin paraît sur le toit de sa baraque, avecdes gestes railleurs et macabres de marion-
nette cassée. Rideau. Cette aventure n'est pas
d'une extrême .limpidité-; encore ne vous en
ai-rle «ont<5. que> le pkis -clair, et- «e- -qu'il m'asemblé comprendre. Il est d'ailleurs équitable
de reconnaître qu'on n'éprouve guère le besoin
de comprendre avec plus de précision ce qui
se .passe dans Petrouchka. Les tableaux y sont
animés et divertissants; il n'en faut pas da-
vantage pour un ballet. Ce que je reprocherais
à celui-ci, c'est d'avoir trop d'intrigue, bien

"1plutôt que de n'en avoir pas assez; c'est de
contenir trop de pantomime, et pas assez de
danses.

Mais le livret n'est dans un ballet russe qu'un
élément secondaire les décors sont un élé-
ment principal. Il y a dans ceux que M. Benois
a peints pour Petrouchka >un bariolagede cou-
leurs assez vif, et qui amuse les yeux. Cepen-
dant ils ne sont pas au nombre des plus beaux
gue les Russes nous aient montrés; ils n'ont ni

.puissante simplicité des décors de M. Go-
tbvine, ni la magnificence harmonieusede ceux
de M. Bakst; on y voit un parti pris d'ina-
chevé, de heurté et de sommaire, une sorte de
(barbarie voulue qpi traihit l'artifice. La mise
en scène de M. Fokine a un mouvement, unevie, une variété extraordinaires. Comparez à
l'animation, à la vivacité saisissantes de ces

M. Maurice Rouvier, ancien président du conseil,décédé.
U Eclair eur de Nice annonce que M. Pôullan,

député républicain de la 3" circonscription de Nice,
pose sa candidatureà ce siège sénatorial.

A ce propos, il convient de dire que le sénateur
qui sera élu le 30 juillet n'occupera son siège quejusqu'à la fin de la présente année, le département
des Alpes-Maritimes étant soumis au fenouvelle-
ment sénatorial au début de janvier 1912.

En outre, selon toutes probabilités, cette élection
sera lai dernière des élections sénatoriales par-tielles avant lieu en 1911, car aux termes de la loi
il ne peut y avoir des élections de ce genre dans
les six mois qui précèdent le renouvellementpar-tiel.

Conseils généraux*
Seine. Dans le canton de Vanves M. Mayer,

radical socialiste, a été élu, au ballottage,par 5,850
voix, contre 2,319 à M. Repiquet, socialiste unifié.

Il s'agissait de remplacer M. Jarrousse,conseiller
général radical socialiste, décédé.

Eurk. Pans le canton de Pbnt-Audemer, enremplacenien,t, de M. Legendro, libéral, décédé,
M. Ijenard, conseillerd'arrondissement, républicain,
a éte élu parvoix contre 1,176 à M. Lacatey,libéral.

Finistère. Dans le canton de Plabennec, M. de
Coatpont, libéral,a été élu par 1,605 voix contre
1,409 à M. Le Gall, républicain. Il s'agissait de rem-placer M. de Blois, conservateur,décédé.

Cantal. Dans le canton de Pléaux, M. Dapey-
ron-Doumis, libéral, a été élu conseiller général,
contre MM. Tarrieu, radical socialiste, et Firmin
Fau, socialiste.

Conseils d'arrondissement y

Seink Hier ont eu lieu dans les anciens arron-dissementsde Saint-Denis et Sceaux les élections
par moitié des conseillers d'arrondissement.

Sur dix élections à faire, il y a eu quatre résul-
tats définitifs.

Sont élus à Aubervilliers, M. Puifferat, radical
socialiste à Noisy-le-Sec, M. Renault, radical so-cialiste à Vanves, M. Jassedé,radical socialiste, et
à Villojnif, M. Destauret,radical socialiste.

Il y a ballottageà Asnières, Pantin, Saint-Denis,
Saint-Ouen, Choisy-le-Roiet Sceaux.

L'échéance du 30 juin étant l'une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
mei t ceux de nos abonnés des départements et
de l'étranger dont l'abonnement expire à cette
date de ne point attendre la fin du mois pour
nous adresser leur renouvellement,afin d'éviter
'tout retard dans la réception du journal.

JiOVVKliUKS DU JOUR

Le président de la République à Longchamp
Le président 'da la République et Mme Fallières

se rendront dimanche prochain sur l'hippodrome
de Longchamp pour y voir courir le Grand-Prixde
Paris.

L'ex-présidentdu Brésil à Paris
Le comité France-Amériqueque préside M. Ha-

notaux a voulu profiter du passage à Paris de M.
Nilo Peçanha, ex-président de la République du
Brésil, pour organiser une manifestation franco-
brésilienne. Il a prié le ministre du Brésil de
transmettre à M. Peçanha une invitation au ban-
quet donné en son honneur,

L'ancien président voulant éviter toute mani-
festation qui pût revêtir un certain carac-tère politique, a décliné cette invitation par unelettre où il dit que « venu en Europe sans aucunemission du Brésil ou de son gouvernement, il s'y
tient sur la réserve imposée aux anciens presi-
dents qui doivent rendre à leur pays tous les ser-
vic.es, même dans les situations les moins en
vue, mais auxquels il n'est- pas permis de parier
de l'œuvre de leur administration et qui manquent
d'autorité pour juger le gouvernement de, leur
successeur ».M.Nîlo Peçanha termine en disant qu'il ap-précie la noble tâche du comité qui intéresse le
Brésil comme toutes les nations américaines.

Les fêtes du couronnement
La missionfrançaise et les missions étrangères

se rendant à Londres pour les fêtes du couronne-ment ont quitté Paris ce matin, à dix heures, par
tram- spécial -'1! :•• .s. ;:•;ll y avait.peu de moBdo aux -alentours de la gare

du Nord, mais une foule assez nombreuse se presrsait dans l'intérieur; elle était maintenue par le
service d'ordre.

Le train immense se composait de huit voitures-
salons, d'un wagon-restaurant et d'un fourgon.
L'ensemble des voiturespesait 343 tonnes, le wa-gon-restaurantpesant 50 tonnes à lui tout seul.

Sur le quai d'embarquement,seuls étaient admis
les membres des ambassadeset légationsaccompa-
gnant jusqu'à leurs voitures les membresdes mis-
sions étrangères.

Etaientégalementsur le quai le colonel Boul-
lengé, officier d'ordonnance du président M. Mol-
lard, directeurdu protocole; le préfet de police, M.
Sartiaux,directeur de la Compagnie du Nord, et M.
Pierron, ingénieuren chef du mouvement.

M. Lachaume, inspecteurdu mouvement, accom-pagnait le train.
Dans le premier wagon-salon se trouvaient le

prince Youssouf Izzeddineeffendi et les membres
de la mission turque dans le second wagon, le
prince Alexandre de Serbie et les membres de la
mission serbe dans le troisième wagon, l'archiduc
Charles-François-Joseph d'Autriche et le prince
Ruprechtde Bavière ainsi que les membres de
leur mission dans le quatrièmewagon, le grand-
duc Boris, le duc et la duchesse d'Aoste dans le
cinquième wagon, le duc de Sparte et le prince
Ferdinandd'Espagne;dans le sixième wagon, la
mission persane dans le septième wagon, la mis-
sionfrançaise, composée, comme nous l'avons dit,
du vice-amiral de Jonquières, du général de Las-
tours, du commandant Laugier et de M. Herbette.

Dans ce même' wagon se trouvaient le prince de
Monaco et le prince héritier de Montenegro.

scènes de fête la, mollesse, la monotonie, la
froideur immobile et figée des scènes analo-
gues de. nos ballets français vous coneewez
de quel prix sont les talents d'un metteur en
scène et d'un chorégraphe aussi inventif et aussi
ingénieux, et ce que son art apporte d'aide
à celui du musicien. La manière dont les
groupes se forment et se dispersent, les
évolutions et l'ondoiement de la foule sont
à la fois d'un naturel et d'une originalité
singuliers; et les attitudes et les gestes
dés personnages ne sont pas réglés de façon,
moins curieuse voyez plutôt comment sont
présentés dans leur.baraque foraine Arlequin,
le More et la Colombtne, chacun adossé à un
piquet et agitant frénétiquement les pieds et
les jambes, ainsi que des poupées mécaniques.
La musique -de Petronchka a pour, auteur M.
Stravinsky, de qui nous avons l'an dernier en-
tendu un charmant ballet, l'Oiseau de feu. La
partition de Petronchka ne vaut pas celle qui
l'a précédée. Peut-être le sujet était-il moins
favorable à la musique; en fait, la musique y
est plus rare, plus décousue et plus superfi-
cielle, non sans verve d'ailleurs et sans mouve-
ment, mais presque toute en effets d'orchestre
qui. malgré leur abondance et leur agrément, ne
suffisent pas à couvrir le vide du fond. Cer-
tains d'entre eux sont 'pourtant assez frappants;
surtout, au momentoù l'Arlequin tombe sous le
sabre du More, l'étrange cri étouffé qui s'élève,
puis s'éteint aussitôt dans le silen-ce. Attendons
à sa prochaine œuvre M. Stravinsky, qui sem-
ble de plus habile et le plus heureusementdoué
des jeunes compositeurs russes. M. Nijinsky
tient le personnage d'Arlequin; ses gestes ri-
gides, précipités et saccadés d'automate sont
divertissants; mais la plupart de ses qualités
sont sans emploi dans un tel rôle. Colombine,
sons les traits de Mlle Karsavina, a une grâce
et une légèreté délicieuses. Le spectacle est
complété, par le Spectre de la Rose, dont je vous
ai parlé lundi dernier, et par la merveilleuse
Shéhérazade.

Voila la cinquième saison que les Russes
donnent à Paris; et jamais leur succès n'a été
aussi vif que cette fois. Je constate d'ailleurs
que celui de leurs divertissements à quoi le pu-
blic a pris le plus grandplaisir, le Spectre de la
Rose, est celui qui me plaît le moins, non seule-
ment à cause du désaccord qui sépare la musi-
que de1 VImrilation à la valse et le petit scénario
qu'on a appliqué sur elle, mais plus encore à
cause de la discordance qui éclate entre le c-os-
iwme, l'aspect, la danse de M. Nijinsky, et le
personnage de rêye qu'il représente,, et l'action
de rêve à laquelle il prend part. Lorsqu'il en-
tre, en maillot rose comme un gymnastede cir-
que, par la fenêtre de la chambre où dort. Mlle.
Karsavina,ce n'esfepas au fantôme -d'une fleur [

Dans le huitième wagon, les missions du Hon-
duras, du- Venezuelaet du Chili avaientpris place.

Peu après ce train spécial, trois autres trains spé-
ciaux sont partis pour Londres.

Par les soins, de M. Le Bourgeois, directeur de
la Sociétédes grands voyages, un paquebot fran-çais, le Pérou, transportera à Londres, et ensuite
à Spithead, pour la revue navale, l'élite de la société
française qui tient à assister aux fêtes données enl'honneurdu couronnement du roi. Voici quelques-
uns' des passagers qui participeront à cette élé-
gante croisière.

Comte Chandon de Biïailles, Mme Andrée Bau-
drier, comte et comtesse de Bermond, comte et
comtesse de Bérulle, comte et comtesse de Boisge-
lin, prince Bonaparte -Wy se, comte et comtesse de
Brissac, marquis de Castéja, M. Cattaui, docteur
Cesbron, marquise de Courcy, vicomte Curial, MM.
Delaùnay, Amédée Dufaure, Delorme; comte de
Durfort, Mlle Eugenidi, prince Galitzine, docteur
Paul Gastou, Mme Gilbert, docteur Gi'otë', M. etMme d'Hémery, M. et Mme Hubert G. Henrotte,
MM. Hesse, Charlès Huet, Joubert; baron et ba-
ronne Louis de Lafirang-e, marquis de Lévis, Lin-
zeler, baron et baronne de Mandat-Grahccy, Mnie
Arthur Mèycr, comte et comtesse de Mirepoix,
comté de Murard, comte Gaston de Nevejçlée, M/ et"
Mme Adrien Pànhard,comte Pastré.

MM. Francis Revol, de Reinach Sessas, misé.
Rowntree, marquis et marquise de Rosambo, Mlle
de,Rosambo, M. et MmeEdmeSommier, MM. de
Saulty, Didier Saint-Etienne; comtesse deSalverte,
comte Terray, docteur Tissier, comte de Turenne;
comte Alain de, Vergennes, comte et comtesse de
Viel-Castel,MM. Jacques Bertin, Broca, Mme Gro-mard, MM. Lavigne, Nouvellét,M. et Mme Leroy,
M. ot.Mmc Lemaître-Mercier, M. et Mme Eugène
Tarel, M. et Mme Seghers, MM. Portier,' Georges
Provôt, Provost, Wiard, Jacques Manuel, Mme
Manuel, l'abbé Fichot, et notre collaborateur René
Puaux.

Le Pérou est le seul bateau battant pavillon fran-
çais qui assistera à la fois à laprocession royale et
à la revue de Spithead.

Notre correspondant de Londres nous télégraphie:
La semaine du couronnement commence aujour-

d'hui, mais hélas la pluie semble devoir aussi semettre de la partie. Il y a ou hierune violentç rafale
de vent qui a détruit des panonceaux et' sérieuse-
ment menacé beaucoup de tentures et de décora-
tions des rues qui, depuis hier, ont dû être'recou-
vertes de toiles goudronnées ou enlevées provisoi-
rement. Cela a rendu au quartier de Westminster
son curieux aspect de foire en construction.

Il pleut ce matin à torrents et le ciel est des,plus
menaçants.A huit heures du matin le prince Henri
de Prusse est arrivé à la gare de Victoria. C'ept le
premierde la longue liste d'invités étrangers qui
vont pendanttoute la journée d'aujourd'huigagnerLondres. On attend le kronprinz d'Allemagne àmidi..À midi vingt on attend la princesse héritière de
Grèce, le grand-duc et la grandeduchesse-deHesse
et plusieurs-antrespiinces allemands.

-• ' ' Le cas de l'abbé Lemtre• - •-
Nous avons dit hier que M. Lemire avait porté

plainte auprès de Mgr Delamaire, coadjuteur de
4'airahevèque de 'Cambrai, contre les accusations,
quM* juge calomnieuses, de Mgr Dedassus, direc-
teur de la Semaine religieuse de Cambrai.

Ce dernier a publié une protestation de M. Le-'
mire en la faisant suivre de commentaires que le
député du Nord estime injurieux.

Dans ces conditions, M. Lemire adresse aujour-d'hui même uns .nouvelle lettre à Mgr Dctamaire.
pour Lui demander de lui faiue (rendre justice, ousi son supérieur hiérarchique ne jugeait pas op-portun d'intervenir, de lui donner l'autorisation
d'assigner devant les tribunaux civils le direc-teur de la Semaine religieuse de Cambrai. En
effet, d'après les règles des statuts dioeésains de
Cambrai, un prêtre ne peut engager aucune ac-tion contre un autre prêtre sans l'autorisation ex-
presse de l'archevêque. Au cas où Mgr Delamaire
la refuserait, M. Lemire aurait la possibilité d'en
appeler à Rome.

En ce qui concerne son titre de chanoine hono-
raire de Bourges, M. Lemire le conserve, quoi
qu'on en ait dit.

A ce sujet d'ailleurs, la Revue -du, clergé français
vient de publier une consultation purement juri-
dique de M. Boudinhon, professeur à l'institut
catholique de Paris, docteur en théologie et endroit canon. Il en résulte que d'après les cano-nistes les plus qualifiés, les droits des chanoines
honoraires sont de même nature, sinon de même
étendue que ceux des chanoines ptrébendés; et de
même qu'on ne peut, enlever son titre à un cha-
noine prébende sans un procès canonique et enl'absence de fautes graves, telles que hérésie,
mettrtre, duel, de vh(tfnè'ioiï-iïe^huV-]y&~4'ëû\evep
fr un chanoine honoraire.L'abbé Lemire resté'aonc'
chanoine honoraire du diocèse de Bourges.

MOUVEMENT SOCIAL

LES GANTIERS DE MILLAU
La municipalitéde Millau avait provoqué et ob-,

tenu une entrevue entre les délégués des, patrons
et des ouvrièrs gantier.s; mais cette tentative de
conciliation est restée sans résultat pratique.

A la suite de cette entrevue, présidée par M. P.
Guibert, conseiller municipal, le syndicat des pa-
trons a communiqué au ,président de la réunion
l'ordre du jour suivant

Le groupement syndical des fabricants de gants de
Millau, après avoir entendu le compte rendu de la der-
nière entrevae entre patrons et ouvriers, estime qu'il
ne peut rien changer à la réponse déjà faite au syndi-
cat ouvrier et maintient sa première décision.

En agissant ainsi, les fabricants affirment qu'ils ne
sont mus par aucun sentiment de mauvaise volonté
vis-à-vis des ouvriers, mais qu'ils obéissent simplement
à l'impossibilité' matérielle dans laquelle ils se trou-
vent de résoudre ce conflit purement économique par
l'acceptation de l'augmentation demandée.

Après cette décision, les ouvriers gantiers ont
tenu à la Maison du peuple une réunion où la
contâim-ation de la grève a été décidée à l'unani-
mité.

LES INSCRITS ET DOCKERS DE MARSEILLE
Les dockers et inscrits macitimes de Marseille

se sont réunis hier à la Bourse du travail de cette

qu'il fait songer on dirait un cambrioleur
échappé d'une troupe foraine; et plus tard,
lorsqu'il commence à danser, sa danse athlé-
tique n'a raen d'une apparition.Ni lui ni son vê-
tement ne sont en harmonie avec le décor et le
sujet, et cette rose si manifestementmasculine
est déplaisante il y a là une impression fausse.
et une faute de goût, la seule qu'on ait vue dans
les spectacles russes. Quoi qu'il en soit, ces
spectacles trouvent chez nous une faveur de
plus en pins marquée. Il se peut bien qu'ils en
doivent une part à la mode et au snobisme;
mais le snobisme et la mode ont coutume de
s'adresser plus mal, et le succès est ici justifié
par nombre de bonnes raisons. Ce que les Rus-
ses nous ont apporté, vous ne l'ignorez pas. Ils
nous ont apporté un principe de décoration
nouveau, et tout différent du nôtre; non point
le décor complexe et minutieusementpeint en
trompe-Tœii qui imite et reproduit la nature,
mais le décor simplifié, et largement exécuté,
qui se borne à suggérer le milieu et à envelop-
per Faction d'une atmosphère colorée. tandis
que. nous recherchons les nuances délicates,
dégradées et fondues avec raffinement, ils nous
ont montré la valeur et la puissance des cou-
leurs franches .et violentes, qui s'opposent et
conïrâsierit vigoureusement-; ils ont rendu au
décor et au costume la force et l'intensité. Ce
décor et ce costume, ils nous ont enseigné par
l'exemple l'utilité d'en confier l'exécution à un
même artiste idée simple, dont personne ne
s'est avisé chez nous, mais à laquelle les spec-tacles russes doivent l'harmonie profonde de
leur coloration. Ils nous ont aussi apporté une
chorégraphiemoins conventionnelle que n'est
devenue la nôtre, des danses plus expressives,
plus variées, plus voisines de la danse popu-
laire ainsi qu'à une mise en scène plus pitto-
resque, -plus originale, d'aine fantaisieplus bril-
lante et d'une vérité plus aiguë qu'elle n'a
coutume d'être chez nous. Tout cela, je vous en
ai déjà trop souvent parlé pour qu'il soit utile
d'y revenir longuement.

Ils nous ont apporté autre chose encore une
conception du ballet lui-même, qui peut rani-
mer un genre à demi éteint. Chez nous, on cons-
truit d'ordinaire un livret de ballet à peu près
de la même façon qu'un livret d'opéra. C'est
une erreur. 11 n'est pas du tout nécessairequ'un
divertissementchorégraphiqueforme une pièce
aussi fortementintriguée et suivie, aussi
pleine d'événements qu'un drame de Sardou.
Même il vaut mieux qu'il contienne peu d'évé-
nements, ou point du tout, qu'il se borne à of-
frir des tableaux agréables, séduisants ou ma-
gnifiques, à former, par les lignes mouvantes
de la danse et les couleurs de la mise en scène,
des spectacles dont la musique évoque Târne.
G'^st âinsi'sans doute que le ballet a chance de|

ville pour approuver la fusion de leurs fédérations
en interfédération.

Après avoir entendu les secrétaires de leurs
syndicats, l'assemblée a adopté un ordre du jour
de félicitations à l'adresse de leurs camarades an-
glais, hollandais, belges et américains en grève, et
décidant de les aider d'une façon effective dans le
plus bref délai.

LA GRÈVE INTEHNATIONAtE DES GENS DE MER
La grève des équipages est relativementun suc-

cès pour les organisateurs du mouvement, et il
en résulte une certaine désorganisation dans les
grands ports d'Angleterre.A Londres, àSouthamp-
ton et il Glasgow plusieurscompagnies ont fait des
concessions aux grévistes, augmentant leur solde
mensuelle de 10 shillings. Par contre, les arma-
teurs faisant partie de la puissante Shipping Fédé-
ration ont refusé de rien acecorder. Ils estiment
que les ressources dont disposent les marins étant
très faibles, ceux-ci serontobligés de céder dansun
très bref délai. tD

Dans plusieursports, des armateurs ayant voulu
compléter leurs équipages avec des Chinois, quel-
ques rixes se'produisirent.

A -Amsterdam les armateurs ont fait venir de
Hambourg des matelotsallemands pour remplacer
les grévistes'.Quinze de ces « briseurs de grève» fu-
reiïtS'ivement malmenés hier par' les grévistes.
Les'agents durent charger sabre au clair pour les

'dégager.

LES DÉLIMITATIONS
Le'projet-du gouvernement

et les « délimitationsjuridiques »
M. Pams, ministre de l'agriculture, a annoncé

au iSénat que le gouvernement,déposeraitavant la
fin du mois un projet tendant « à dégager de la
législation de 1905-1908 tout ce qui concerne les
délimitations et à rattacher la protection des ap-
pellations d'origine à la loi de 1824 ». En d'au-
tres termes, les délimitations administratives ef-
fectuées par décret, en vertu de la loi de 1908,
vont être supprimées, et l'on reviendra au droit
commun, aux « délimitations juridiques ».

L'article premier do la loi du 28 juillet 1824
« relative aux altérations ou suppositions de noms
sur les produits fabriqués » punit de peinescor-
rectionnelles « quiconque est convaincu d'avoir
apposé sur des objets fabriqués le nom d'un lieu
autre que celui de la fabrication ». Le ministre de
l'agriculture a déclaré que cette dernière partie
serait ainsi modifiée « Quiconque aura employé
une dénomination géographique pour désigner
d'autres produits que ceux auxquels cette déno-
mination s'applique en vertu d'usages locaux,
loyaux et constants, sera puni. », etc.

Une fois la législation ainsi précisée, toute'per-
sonne, toute association, tout syndicat intéressé
pourra s'adresser au tribunal civil pour obtenir
réparation du préjudice qui lui aura été causé.
Les droits d'enregistrementdes actes de procédure
seront réduits de moitié, et il ne sera perçu qu'un
droit pour chaque groupe d'intéressés agissant dans
Ain'imërêt commun.Ainsi ce seront les tribunaux civils qui seront,
comme par le passé, appelés à se prononcer sur les
contestations auxquelles donneront lieu, les appel-
lations d'origine et à fixer lies limites des régions
de production. Or il existe déjà de nombreuxpré-
cédents juridiques auxquels ils pourront se réfé-
rer. On n'avait pas attendu en effet la loi de 1908
pour définir les droits des Champenoisou des Bor-
delais à la dénomination qu'ils ont toujours re-vendiquée pour leurs produits, à l'exclusion de
leurs concurrents.

Il existe, notamment en ce qui concerne la
Champagne viticole, toute une jurisprudence,dont
M. François Ponçet, conseiller à la cour de Paris,
a fixé les points principaux. L'éminent magistrat
rappelle que dès 1845, la chambre criminelle de la
Cour de cassation fit application de la iloi éd 1824
en faveur des viticulteurs champenois. Des fabri-
cants de vins de Touraine avaient été poursuivis
pour avoir apposé sur les bouchons de leurs hou-:
teilles soit le nom « Veuve Cliquot », soit simple-
ment los mots « Ay » ou « Verzy ».La cour décida que les prévenus. tombaient sous
le coup de la loi de, 1824 et qu'ils n'avaient nulle-
ment le droit d'user de ces appellations.

En 1847, la chambre des requêtes de la Cour
dp cassation affirmait de nouveau, par un arrêt du
28 juin, que les vins devaient être considérés
comme produits fabriqués, et que. les vignerons-
pouvaient invoquer' les prescriptions de la loi de
1824 pour protéger leur vin contre une concur-
rence déloyale. Elle ajoutait qu'en conséquenceles propriétaires d'un cru réputé ont seuls, mais
aussi ont taus le droit de marquer les vaisseaux
contenant leur vin par une estampille rappelant
cfi cru, c'est-à-dire le lieu -GiY-Ue -raisin-est récolté,Mai qoe; leSiBelliersou4es cuves vitiaices n'.y- soieafcpas situés ».

II est donc établi; par ces deux arrêts que le vin
est un produit fabriqué protégé par la loi de 1824,
et qu'il ne peut-être vendu sous le nom d'un cru>
que si le raisin d'où il provient a été récolté dans
cecru.

La cour d'Angers s'inspira de ces principes endéclarant, le 4 mars 1870, que les propriétaires de
crus réputés, tels que Ay, Bouzy, Sillery, et les
négociants qui justifiaient être îes acquérems ha-
•bjïtuels de leurs produits sont fondés à réclamer
contre l'emploi abusif. qu'un négociant d'une au-tre contrée fait du nom de ces crus.Ce|te même cour d'Angers a été encore appeléeà rendre deux arrêts fort importants sur la ques-tion. Le 19 juillet 1887, elle décidait que le nom de
« Champagne » devait être exclusivement réservé
« aux vins de fabrication et de provenance cham-
penoises ».

Dehx années plus tard, elle infirmait un juge-
ment du tribunal correctionnel de Saumur, quiav-aitjacquittéun fabricant de cette ville poursuivi
à la requête du syndicat du commerce des vins de
Champagne pour usurpation frauduleuse du nomdo «[Champagne ». Le tribunal de Saumur avaitallégué que ce nom, pour désigner des. vins mous-seux, jetait devenu aussi usuel que celui de « Mar-
seille;pour désigner certains savons, et que parconséquent la dénomination « Champagne » étaittombée dans le domaine public. Persévérant dans
sa jurisprudencede 1887, la cour d'Angers, devant
laquelle le syndicat des vins de Champagne avait
fait appel de ce jugement, décida que seule l'in-
dioation du mot « Champagne » ou « vin de Cham-
pagne » sur les étiquettesdes bouteilles constituait ~1

",1
ressusciter..Le ballet -d'intrigue,tel que l'a cons-titué et que nous l'a légué l'époque de Louis-

Pjhalïp'pe, avec son action qui le plus souvent
e^t1' à la fois excessivement niaise et excessive-
ment compliquée, avec sa prétention de racon-ter par des gestes les histoires les plus extra-
cjrrîÏTiaires, avec sa mimique conventionnelle,
iiMntelIigible et saugrenue, est une des formes
de théâtre musical les plus fausses, les plus
dépourvues d'intérêt et de vie qui aient jamais
cjxrsté.1 Elle fait pendant, pour la chorégraphie,
à; Popéra selon Scribe, l'opéra de cape et d'épée,lbpéra à péripéties, où l'on accumulait lesipeidéiris. et les ficelles, et dont on ne pou-
vait expliquer l'action au public que par
1$ moyen de fastidieux récitatifs la mimique
des ballets, c'est l'équivalent du récitatif
rqeyerbeerien aussi peu lyriques, aussi peucpirvenables la musique l'un que l'autre.
dette conception Louis-Philippe du ballet, aveciprigue enchevêtrée et pantomime narrative,
e^t d'ailleurs tout à fait contraire à la tradition
du ballet classique français, du ballet du dix-
hhktième siècle, dont le sujet était ordinaire-
ment fort simple, et qui, mêlé de chœurs et deenants, confiait aux chanteurs les scènes d'ac-tion, aux danseurs les scènes 'de' divertissement
musical. Par une fortune regrettable, tandis
qiid l'opéra meyerbeerien a disparu depuis
loti^temps, le ballet Louis-Philippe, son con-temporain ei son semblable, a survécu jusqu'à
nofej.jours; la raison, en est sans doute que la
fo'itoe du ballet n'a paru, ni aux compositeurs
ni iiaaix- (littérateurs-, d'un intérêt assez urgentpour qu'ils prissent soin de la transformer et de
la renouveler. Les musiciens de valeur véri-'
talMé:;se sont presque tous détournés d'un
genredevenu faux et vide, mais qui pourtant.
à une autre époque, fut l'art préféré du plusgrand de leurs devanciers, de Jean-Philippe
Rameau. Ce n'est pas la moindre utilité des
spectacles russes que de nous avoir prouvé parde frappants exemples la possibilité de rendre
le ballet vivant et plaisant. Car le ballet est detouteè les sortes de théâtre lyrique celle où unjeune musicien, pourvu du don du rythme et
du .sens de la couleur orchestrale, peut le plusaisément et le plus librement (1) révéler sestalents. Mais il faut pour cela qu'une forme
d'art vivante, non une formule inanimée, s'of-
fre à lui. Cette forme d'art, les Russes ne l'ont
point réalisée; ils ne nous en ont montré quedes ébauches. Mais ils l'ont pressentie; ils d'ont

(1) À la condition que le maître de ballet redevienne,
comme le bon sens le vent, le serviteur du musicien,
et non, comme l'avait établi l'absurde coutume du
ballet Louis-Philippe, une sorte de magisteret de dio-
tateur, commandantà l'inspiration musicale, exigeant ici
tel nombre de mesures, tel autre nombre là, en- vertu»,
des prétendues- lois-de la-chqrégraphie.

à la charge du négociant poursuivi l'infraction
prévue et réprimée par la loi du 28 juillet 1824.
En effet, ajoutait la cour, on ne peut entendre par
« vin de Champagne», contrairementà ce qu'a dé-
cidé le tribunal de Saumur, qu'un « vin tout à la
fois récolté et fabriqué en Champagne, ancienne
province de France, géographiquement déterminée,
et dont les limites ne sauraient être ni étendues
ni restreintes ».' Il suit de là qu'un fabricant de
ces sortes de vins doit nécessairement, s'il ne veut
tomber sous le coup de la iloi, « les fabriquerdans
la région connue'sous le nom de Champagne,et ne
pas faire usage pour leur fabricationd'autres rai-
sins que ceux produits par les vignes de cette ré-
gion ».La Cour de cassation rejeta, le 26 juillet 1889, le
pourvoi formé contre cette décision de la courd'Angers, qui acquit ainsi une autorité définitive
en jurisprudence-.

D'ailleurs le tribunal de commerce de Reims
lui-même adopta, le 17 juillet 1891, ces princi-
pes juridiques dans une affaire oit le syndicat du
commerce des vins de Champagne était encore en
cause. Voici l'attendu du jugement qu'il rendît encette circonstance

« Attendu que la désignation « champagne » ou
« vin de Champagne »,' n'étant pas tombée dans le
domaine public, ne peut s'appliquer à des vins
mousseux non champenois^ qu'il importe peu queles fabricants, même de la Marne, aient fait entrer
dans leurs cuvées des vins achetés ailleurs quedans l'ancienne province de Champagne,ni que des
vins mousseux fabriqués à l'étranger soient ven-dus sous le nom de « Champagne » qu'en effet unabus ne saurait en justifier un autre. »

Ainsi la Champagneviticole avait été déjà nette-
ment délimitée. D'après le jugement du tribunaq de
commerce de Reims mi-même,aussi bien que d'a-près l'arrêt de la cour d'Angers, confirmé par laCour de cassation, elle n'était autre que l'ancienne
province de Champagne, « dont les limites nepouvaient être ni étendues ni restreintes », et lesvignobles de cette province avaient « seuls », maisaussi avaient « tous », le droit d'user de l'appeHa-
Lion « Champagne pour les produits de leur ré-colte. Donc, ainsi que le fait remarquer M. Fran-
çois Poncet, si nous en revenons, en matière dedélimitation des régions productrices, au droit com-mun, aux précédents juridiques, ce ne sont passeulement les vignerons de l'Aube, mais aussi ceuxde la Haute-Marne et de Seine-et-Marne qui ob-tiendront satisfaction, car les territoires dont sontformés ces départements étaient jadis comprisdans la province de Champagne.

Dans l'Aube
Le comité central de défense viticole et les comi-tés locaux se sont réunis hier soir à Bar-sur-Aube.

M. Chcqq, président, a préconisé le calme le pluscomplet et formulé l'espoir que le projet de loi pré-sente parle gouvernement sera conforme aux dé-clarations de M. Pams et donnera satisfaction a1 Aube.
l'ordre du jour adopté en fin de séance, lesdélégués des comités demandent le retrait destroupes, dont la présence, disent-ils, est la causede I augmentation des vivres.

Us font. en .outre appelai la solidarité nationale ende leurs concitoyens, dont les vignobles,
mémo épargnéspar le cyclone, se meurent de lachlorose et sont ravagés par le mildow et la co-chylis.

D'autre part, le comité fédéral dissident, réuni àBar-sur-Seme, a décidé, « en présence des manifes-tations qui se sont produites à la Chambre et auSénat les 8 et 15 juin en faveur de la suppressiondes délimitations administratives,d'inviter les mu-nicipalités républicaines a reprendre partout leursfonctions ».

AU JOUR LE JOUR
Chez les « féministes initiatiques »

Mon Dieu, que votre esprit est d'un étage-bas!
A ma honte, je l'avoue, c'est ce reproche mé-prisant que je lus, hier soir, dans les' regards

d'une demi -douzaine de femmes inspirées, quifont profession d'être « féministes initia:tiques ».Qu'est-co que le « féminisme initiatique »?J'eus la fatuité de croire que je l'apprendrais enallant écout-er la conférence de 'Mine de Bezo-
brazow, fondatrice dudit féminisme, qui ne dé-daignait pas d'enseigner aux profanes, en ta. saille
des Sociétés savantes, le symbolisme des « gran-des initiations féminines ».Mme de Bezobrazow est quelque .chose comme
un grand-prêtre du culte qu'elle a fondé. EMe
en a la stature, le port altier, lo verbe autoritaire.
Bile dpmae fassura.oco -de possédepcila"vérité :-to*
taie.. N'ayfcn* ipeut-ôtffe jamais "flirté 'avec ,lès doc-trines fausses du siècle, elle n'a pas eu sans doute
à se désabuser; elle sait, elle voit, et voudrait quel'on sût et que l'on vit comme elte-môme. Dieu
me garde «Je l'en rendre responsable! mais j'oserai
dire que nous fûmes quelques-uns à ne pas
« voir la tanière par elle répandue sur nous à
profusion, 'en métaphores hardies; et les « su-blimes clartés » ne pénétrèrent pas notre pauvreintelligence masculine.

Je ne 'Compris guère qu'une chose, c'est que la
pirééminence de la femme est indiscutable; vaincue
par l'homme « quoiqu'elle soit lia plus forte sur le
plan de la lumière tra-nscendantele » et parcefut « ila plus faible sur de plan de lIa rc~ahsa-
•tion », la femme est, paraît-il, à ;la veidle de
triompher et de secouer le joug de « l'empire mas-culin». En prose lyrique et en vers qui l'étaient
moins, Mme de Bezobraaow ne se lassa pas d'an-
noncer l'ère nouvelle- « l'esprit du féminin
courbé se lève au jour »; la femme jette « le liai-
ceul de l'impur » et « rétermeMe harmonie a nomféminité ».

Si tout va mal pour J'heur.e, da faute eh est aux
déesses lunaires. Ce sont elles qui sont responsa-
Mes de raffaiWisse.ment du « .féminin » et
quand le féminin aura repris le dessus sur le
« maseudin », quand « île doigt » de l'humanité
aura « tourné la page libératrice », tout ira pour
île mieux. Ailors l'âge d'or commencera et le para-
das sera 'trouvé.

Ceci demanderait une explication.
On avait eu la délicate précaution de distribuer

à chacun des auditeurs aine brochure où la con-férencière s'était donné la tâche de « ramasser
une tradition» » féminine, de « la dégageT, de l'ap-

fait pressentir et entrevoir à d'autres c'est
ojn -commen cernent, et l'entrée d'une voie nou-
velle.

Tout cela est à merveille. Mais il est en cette
affaire un élément dont on ne prend qu'un mé-
diocre souci c'est la musique que je veux
dire. La musique est pourtant dans un ballet
l'élément essentiel elle est l'âme de la danse,
qui sans elle ne serait rien. C'est grand dom-
mage que M. de' Diaghilew, dont l'intelligente
initiative a réuni le groupe d'artistes à qui l'on
doit la création des spectacles russes (création
véritable, car les ballets officiels de Saint-
Péterabourg n'ont avec ceux que nous voyons
que peu de traits communs), ne paraisse pas
s'aviser de cette vérité. Lorsque les fiasses ont,
pour la première fois, donné leurs représenta-
tions chez nous, on ne pouvait avoir avec euxde grandes exigences. Les œuvres man-
quaient il leur f allait bien se contenter de
pots-pourris quelconques, ou d'adaptations à
la chorégraphie de partitions qui 'étaient
point destinées à cet usage. Mais les années
ont passé; et l'on a eu tout le temps qu'il fal-
lait pour faire naître des ceuvres. Où sont-el-
les ? Je sais bien que M. de Diaghilew a deman-
dé à M.Ravel un ballet, Dapknis et (JJûoè; M.
Ravel l'a écrit, et des fragments en ont été exé-
cutés aux Concerts-Colonne.Mais le ballet lui-
même n'a ipas été représenté dans 'la saison
russe. Ce n'est pas tout. Parmi les spec-tacles de cette année, on avait annoncé,
on avait affiché 'un ouvrage de M. Paul Dukas,
la Péri. Pour des raisons diverses, insuffisance
du temps consacré aux répétitions, désaccords
sur la mise en scène, résistances ou tout aumoins étonnements du personnel devant un ou-
vrage d'un caractère inaccoutumé, la Pcri n'a
pu être donnée. II faut déplorer cette aventure.
JI faut la déplorer pour nous, parce qu'elle
nous a privés d'entendre une œuvre d'une
beauté et d'un charme exceptionnels, à la fois
merveilleusement pittoresque et admirablement
profonde, ou plutôt qui est en profondeur. ce
que les partitions de Rimsky-Korsafcof et de
Balakiref sont en surface; une œuvre d'une
unité et d'une ordonnance supérieures dairs la
conception et dans l'exécution; un des phisbeaux exemples de grande composition musi-
cale que l'on ait créés depuis longtemps vous
pourrez vous en rendre compte en lisant la par-
tition, qui a récemmentété publiée. Mais il faut
aussi déplorer le fait pour les Russes eux-mê-
mes c'est un signe que, si affiné que soit end'autres matières leur sens de l'art, ils ne sont
pas sensibles à la musique comme ils devraient
l'être, et ne lui font pas la part qui lui revient.
Lorsqu'un grand musicien leur fait l'honneur
de leur confier une de ses œuvres, ils devraient i':
comprendre que le soin de bien reDrésenterî»

pliquor, de la reconstituerau triple sens coemo-
gonique, histonique et. psychique ».Je cite pour ne pas travestir et aaasai par-ce que
résumer pas commode. « Ah! mettons -nous
ici pour écouter à l'aise »

Le vrai féminisme ne vient pas détruire la. sooiélé,
ni la. famille, non, il ne vient détruire ni Fun nî l'oatlve,
mais les accomplir, en les nvpproehmd, dans la cons-
cience humaine délivrée de ses oppresseurs, dans la.
conscience humaine éclairée à ce fétabttssemeut <£équi-
ttbre, ^élaboration &une huuumiié meUlcttre par »e
souffle, par le fluide spécial animant les âmes et jetant
sur les plus épaisses ténêbEes des masses les harmo-^
nies de ses radiatkms..

Kh bien, ceux qui veulent cette humanité meilleure °

doivent s'en rendre -compte, l'honiinene pourra s'-élsuer,
passer à l'idéal .d'une meilleure société, que par ta
femme psychique dont, le dégagement graduel enfanterai
•véritablement l'homme complet et conscient de la "«io.;
•oui, en vérité, les aspirations de l'humanité supérieure
ne pourront se réaliser, ne deviendront palpables, quîen
revivant à la source du féminin psychique, du féminin
spirituel entré en pleine possession de ses dmits mxs-
tiques, du féminin spiritœl qui, en un. mot, camsentne
la vision intérieure de cette transflguration de lvôtcei
dans le divin, et le i-efKste--dans*les-annombrablessmiroit>s
de la pensée souveraine.

Que si, créatures incrédules, vous doutiez, il
suffirait que vous sormtiez lin peu les mystères
.d'Eleusis dont .Mme de Bezob'razow nous a révélé
le secret. Rien de la mythologie ne lui est étran-
ger, et -par Proserpàne, eMe .nous a certifié qu'aile
avait raison. De vieilles dames revenues de ton-'
tes illusions et des gens, sérieux et, graves, aux
yeux vagues pendusdans un beau rrève, applaudi-
rent ou dodeUmèiientde lia tête, en signe d'approba-
tion etd'mtallig'ence«LespiForf:aïi«s, et j'en étais,'tionet'd'Ï-ntroligf.nr,e.iLesp;r..of.anes,incaj'en étai'S"

baissèrent je nez, confus de 'leur incampa>étoeii-
sion. Seul, un enfant laissait voir qu'il ne s'amu-
sait pas beaucoup.

M. Albert Jeunet, M. Leleu, qui au nom de
l'Alliance spiritualiste, avaient organisé cette
réunion de propagande, parlèrent ensuite en unlangage moins sibyllin. Ils sont spirituafistes, ce,qui est très soutenable. Ils le proclament, ce qui
est fort courageux. Ils espèrent que les femmes'
sau.v<eront le monde de la « grossière esreua1 » du
anaiéraaHsme,comme Jeanned'Arc «awa la îtoan-ce, sans rien de mokis. M. Jounet vamta la confé-
rence savante e tinspirée de Mme de BeKobroKow,
mais -mi l'un .ni l'auto» n'écWrèaient :1a l<anieroe parquoi 'quelques-uns aMirajent voulu, voir clair dans
le « fémmiaroe initiatique ».

Que Mme de Bezobrazoyf veuille me pas clas-
ser l'aveu candide de mon ignorance parmi les
« abominables injures », qu'elle a flétries,
« d'une société morbide prête à déposer son bi-
lan »! Que de préférence efle veuille le prendra
comme un argument de plus en faveur de la
supériorité du « féminin » sut le « masculin » 1
Pauvres hommes, nous ne sonmies pas à égalité,
vous l'avez dit, iinadame, « stff i& plan de la lu-
unière transcendante'l'e» Joseph Bois,

Pour les-enfants des employés de -l'Etat

M. Duchâtel, receveur-percepteur à-Paris, pré-
sident fondateurde l'Association française du cau-tionnement mutuel, était allé, il y a trois mois,
soumettre à M. Caillaux un proj«t d'orphelinat
national français pour les enfants des employés
civils, qui s'inspirait de l'organisationde l'institut
national italien de Spoleto, fonde' depuis vingt ansen

faveur des orphelins des foiMsUaunaiTOS deen faveur des orphfiins des i'ouctioimaiii"cs de
l'Etat italien. Intéressé par ce projet, Ae >minisire
des finances l'avait* fortement encouragé. Dans
un discours prononce le 13 mai au banquet du
Cautionnement mutuel, il a\sait insisté sur l'oti-
lité de faire quelque chose de plus vaste encore
que 'l'institutionitalienne

L'idée, c'est d'avoir un orphelinat pour les enfants
de fonctionnaires, et plus tard, car il faut parcourir
plusieurs étapes, des maisons de retraites pour }as
veuves, pour les vieux fonctionnaires' eux-mêmes qui
se trouvent, avec leur modeste retraite, dans l'obliga-
tion de faire face aux nécessitésde l'existence. Comme,
en toute chose, la difficultéest. la question financière,
j'ai eu une première idée, celle de ,profiter des im-
meubles rendus disponibles par la loi de séparation et
par la loi des associations, immeubles qui peuvent être
acquis à de très bonnes conditions, paisque plusieurs
sont sans utilisation et appartiennent à PBtat, et de
constituer ainsi Jes premières ceffioiles des orphelinats,
et- ultérieurement, des maisons de retraite.

Je crois que même ceux qui ne partagent pas nos
doctrines recomlaîtamt qu'au moins sous cet aspect
et dans cette mesure, elles ont un résattat utile.

M. Caillaux examinaitégalement la question des
ressources annuelles, qui était .é-smJemmentla plus
délicate et la plus difficile

J'ai -suggéré '•»– >oarce-meiisont-lîtque-des .suggestionsqu'on 'pourrait pèut-ô'6re"aiTi'ver à asseoir Je budget
annuel de cette grande œuvre par divers moyens, par
des cotisationsd'&boid, ensuite«par qoelqae chose d"ama-
logue à ce qui se fait en Italie. où l'on a angmenté la
timbre mensuel des appointements des fooettonoairew.
J:aim«rais mieux, je l'avoue, un mode de préfèvémcnt
plus équitable, qui n'aurait pas le caractère d'un iTnp'ît
progressif a reboors, qui serait propoflfàojmel, peut-
être même, si je ne craignais pas de pasrafifcpe trop auda-
cieux, progressif aux appointements des fooeatoranaipes.

Peut-être y aurait-il une auitre ressonrce. J'ai eu sou-
vent l'occasion de dire combien je regrettais qu'une
distribution parfaitement équitable des bureaux de
tabac fût si difiteile, combien, en pcésence des mille
misères qui se présentenit au ministère des finances, le
ministre est embarrassé pour choisir. Pent-€tre te jour
où l'on aurait assis un Iradg&t, où Ton serait en niesnre
de recueillir des orphelins dans les maâscms en ques-
tion, le ministre des finances pourrait-Il prendre une
partie des revenus des boreaax de tabac pour soutenir,
alimenter ces maisons sous forme de botKses.

Voilà deux ou trois ressoorees que 'J'indique.C'est-a-
vous de creuser la question.

Un comité d'initiative créé par M. Dachàtel'-aei
mit effectivement à « creuser la q»es£ian. ».

Ce comité rédigea les statuts dSioe œuvre qui
s'intitulerait « institut national des orphelinats
et maisons de retraites des seryÊtettcs de. l'Etat ».D'après ces statuts, l'association anna pour objet

1" De pourvoir à l'assistance, à. l'éducation et-1, à.
l'instruction des orphelins des membres parti-»
cipants;

2° De créer éventuellementdes maisons de re-
pos, de convalescence ou de retraite pour ceux
des participants qui consenticarent à verser à cet

cette œuvre est le principal de leur saison. Ils
devraient lui consacrer tenr effort et leur tra-
vail les plus assidus, et lui sacrifier au besoin
un peu du temps qii'fts doraient à des otrera-
ges plus accessoires; ifc; deMcadent enfin sesoumettre entièrement à sa conception, et n'a-
voir d>iiïtre ambition que de la réaliser de leur
mieux, sans prétendre y rien changer. Il est
extrêmement fâcheux que les Russes n'aient
pas de cette règle de conduite une no-tion assez cferire. Je n'ai d'aSlenis insisté sur
ce cas particulier que parce qu'il montre avecévidence un défaut générai des représenta-
tions russes an n'y est point assez occupé de
la musique, sans la beauté de laquelle la,
beauié d'un spectacle de danses ne peut être
complète, ou mieux sans' laquelle la danse
même n?existeraitpas.

L'Opéra-Comique, avec grande raisonr a re-pris Macbeth, dont les. représentations avaient
été interrompuesau commencementde Fhïver.
Macbeth est un des ouvrages les plus profon-.
dément intéressants que le théâtre musical ait
donnés en ces dernières années, un ouvrage où
se révèle une nature singulière et puissante de
musicien dramatique, un ouvrage auquel l'ex-
pression extraordinairemeni directe des senti-
ments et des âmes, la déctenicrfion vibrante et
frémissante, l'intensité mystérieuse de la cou-leur, l'atmosphère d'ombre et de terreur dont
les personnages sont enveloppés, donnent uneforce saisissante. C'est par ëssentee une de ces
œuvres que FOpéra-Conrique doit tenir à hon-
neur de garder dans son répertoire. Mais je
vous en ai dit ma pensée il y a trop peu de
temps pour qu'il soit besoin de le faire de nou-
veau aujourd'hui je ne pourraisqoe me répé-
ter. L'iarterprétaiion est. la même qu'edle était autemps de la première représentatetBi.Mlle Bré-
val est la plus belle et la plus tragique lady
Macbeth qui se puisse v-oir; par l'accent émou-
vant de sa voix; la vérité profondede sa diction,
la simplicité vivante de son jeu, par la pas-sion concentrée de tout son être, eUe réalise
dams son essence le personnage que Shakes-
peare a conçu. M. Albers porte avec une vail-
lance, une ampleur et une énergie extraordi-
naires le rôle formidable de Macbeth; Mlle
Lucy Vauthrin est charmante et touchante sousla figure de lady Macduff. M. Ruhlmann donnaà l'orchestre .de Macbeth toute son énergie ettoute sa couleur..

L'Opéra a achevé la peemière série des r.e-
présentations du Rmg. La deuxième série

wcommencera cette semaine. Je vous entretien-
drai de l'uner-et de -l'autre -danséemême feuil-leton.

Pierre Lalo.


